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de cailloux. Je ne sais si le Guet fut
atteint, mais cela dut faire un joli boucan.
« Les escayiés de bois étiont mouillés et
pleins de bassouille ; elle glisse et baroule
jusqu’au quatrième. » (Calamitances).
— C’est rouler, avec le préfixe péjoratif ba.
Dans débarouler on a préposé à barouler
le préfixe intensif dé (comp. défaillir).



BARQUETTE, s. f. — Les barquettes étaient
des barques qui faisaient le service des
ports riverains tels que Vienne, Saint-Vallier,
Trévoux. La barque, de faible
grandeur, avait une proue relevée, et, à
l’arrière une cabine, sur le toit de laquelle
se tenait le patron manœuvrant l’empeinte.
Elles ne faisaient guère que le
service des marchandises.

Sorte de pâtisserie. — Hélas ! le mot
figurait bien sur mon manuscrit. Je l’ai
sauté en me recopiant !! Aurais-je pu ne
pas me rappeler que la première fois que,
toutenfant, j’entendis le nom de cette pâtisserie
craquante, mince, sèche, d’une belle
couleur dorée, et qui a la forme (approximativement)
d’une petite barque cabossée,
j’étais chez Boinon (celui de la rue Clermont).
Survint le digne père K’na, le
soyeux, ainsi nommé, parce qu’il était
affligé d’un enchifrènement chronique
qui lui faisait faire à cha-phrase un
raclement de l’arrière-gorge et du nez,
représenté par cette onomatopée. Sa dame
l’accompagnait, K’na, dit le bonhomme,
veux-tu un pain au lait ? — Non ? —
K’na, veux-tu une tartelette? — Non ! —
K’na, veux-tu une brioche ? — Non ! —
K’na, veux-tu un craquelin ? — Non ! —
K’na, veux-tu une barquette ? — Non ! —
K’na; ben, prends une bonne…



BARQUOT. s. m. — Petit batelet. — Fait
sur barque, manquablement.



BARRE. — La barre du cou, Les vertèbres
cervicales. Se rompre la barre du coù est
un accident grave.



BARREAUDAGE, s. m. — L’ensemble des
barreaux de fer défendant une ouverture.
N’est-il pas invraisemblable que ce dérivé
si simple et si nécessaire de barreau
n’existe pas au Dict. de Acad. ?



BARREAUDER, v. a. — Garnir une ouverture
de barreaux. En 1539, une ordonnance
du Prévôt porte que les fenêtres
existant dans la muraille d’Anse seront
« solidement barreaudées ».



BARRER, v. a. — 1. Chaucher la vendange
dans la cuve à l’aide d’une barre.

2. Porter obstacle, rendre les efforts
inutiles. C’est le manque d’escalins que fait
que je suis barré. On dit aussi embarrer.



BARRIÈRE. s. f. — Avez-vous vu le nouveau
château de M. le comte de Merluchier ? —
Oui, y a une barrière de fer qu’on n’a pas
rien eue pour des noyaux de prune. —
Paraît que c’est une faute et qu’il faut
dire une grille. — Je ne puis saisir pourquoi
une barrière, dont le nom est dérivé
de barre, doive être nécessairement en
bois plutôt qu’en fer. Alors comme alors,
on peut bien dire une barre de bois, mais
non une barre de fer ?



BARTASSERIE, s. f. — Ensemble des ustensiles
de cuisine. As-te vu la bartasserie de
la Barnadine ? C’est un thomas barchu que
lui sert de lichefrite. — De barta, en patois
pot de terre, avec un premier suffixe péjoratif
asse, comme dans tetasse, et un
second suff. collectif erie, comme dans
sampillerie.



BARTAVELLE, s. f. — Personne qui barjaque
sans cesse. Le père Faganat, qui
était un artiste en mécanique, disait qu’il
avait trouvé le mouvement perpétuel.
Mais tandis qu’il avait mille inventions
pour faire partir la mécanique, il n’avait
jamais pu en trouver une pour l’arrêter.
C’était la langue de sa femme. — Du
vieux franç. vertevelle, verrou, et aussi
crécelle formée d’une planchette sur
laquelle était adaptée une anse mobile
qu’on faisait battre en agitant la planchette.
C’est la crécelle des marchandes
d’oublies.



BAS, s. m. — Petit cabinet borgne au
rez-de-chaussée. Quand j’étais apprenti, on
avait mis l’apprentisse coucher sus la suspente
et le compagnon dans un petit coin
au rez-de-chaussée, rapport à la décence.
Le compagnon ronchonnait. Il disait qu’y
avait tout plein de bardanes, mais c’était
pour ce qu’il aurait voulu coucher sus la
suspente, le gone ! Voilà comme ça que,
tout par un jour, s’amène le père Compasteur,
de la rue Saint-Denis. Après avoir
fait de compliments au bourgeois sur la
bonne tenve de l’atelier : Mais où couche le Joset,
qu’il fait ? Oh moi, dit le Joset, d’un
air d’avoir deux airs, i me font coucher dans un bas !
Le père Compasteur aimait
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